
- 1 -
A la seconde où les doigts de son ex se refermèrent sur son bras, Zara se dégagea de son emprise.
— Non, je ne danse pas, je travaille.
Que faisait Shane Chapman à la réception la plus importante qu’elle ait jamais organisée ? Elle n’avait aucune envie de se faire remarquer alors qu’elle travaillait pour l’une des familles les plus en vue de Boston. Une seule chose comptait en effet dans la vie de Zara : son travail. Chaque événement organisé pour ses clients devait être absolument parfait. Or Shane risquait fort de tout gâcher.
— C’est toi qui m’as allumé, répliqua-t-il, avec une haleine chargée de whisky. Tu n’arrêtais pas de me regarder.
Ce n’était pas faux, mais surtout parce qu’elle avait été horrifiée en découvrant sa présence. Elle aurait préféré marcher pieds nus sur des éclats de verre plutôt que de danser avec lui. Elle pria pour qu’il s’en aille. C’était un nouveau travail, un travail dont elle avait désespérément besoin. La dernière chose dont elle avait envie en cet instant était d’avoir une altercation avec un homme qu’elle avait eu le tort de fréquenter pendant quelques semaines.
— Dansez avec moi.
Elle frémit à ces mots. La demande, bien que formulée à voix basse, ne souffrait aucune contradiction. Elle avait reconnu la voix sans même avoir besoin de se retourner. C’était son nouveau client, Braden O’Shea, acheteur d’art de notoriété internationale sur qui couraient de nombreuses rumeurs d’activités illégales et de corruption. Prise entre Shane et Braden, elle se trouvait dans une posture qu’elle aurait voulu éviter le soir de ses débuts professionnels pour la famille O’Shea. Deux hommes s’affrontaient à cause d’elle : l’un avec lequel elle n’avait plus rien à partager, l’autre qui avait le pouvoir de la troubler par sa seule présence.
Il l’avait reçue à plusieurs reprises dans son bureau, et à chaque fois, elle avait eu bien du mal à se concentrer. Braden O’Shea exsudait la force, l’autorité et le sex-appeal. Or il était très embarrassant qu’il ait dû s’interposer. Elle était l’organisatrice de cette soirée. Etre prise à partie par un ex éméché n’était certes pas la meilleure façon de prouver sa compétence, et le moindre accroc à sa réputation pouvait ruiner sa carrière.
Shane foudroya Braden du regard mais, sans laisser à Zara le temps de prononcer le moindre mot, Braden l’entraîna sur la piste de danse de la vaste salle de réception qui occupait le rez-de-chaussée de son hôtel particulier. Elle se retrouva instantanément plaquée contre le torse de l’aîné des O’Shea… et trouva la sensation infiniment agréable.
C’était un homme fascinant. Il portait généralement une chemise noire sans cravate et un costume assorti à la coupe parfaite, ce qui mettait merveilleusement en valeur son corps viril. Mais se trouver soudain contre lui était un tout autre niveau de torture : elle ne put s’empêcher de fermer les yeux et de s’imprégner des nuances boisées de son eau de toilette. Enfin, au-delà de son sex-appeal, cet homme était son nouveau client, et elle avait besoin de ce travail pour le prestige mais aussi pour l’afflux conséquent de trésorerie qu’il représentait. Ils avaient signé un contrat quelques mois plus tôt, mais c’était le premier événement officiel qu’elle organisait pour cette puissante famille. Elle ne pouvait se permettre le moindre faux pas.
Donc, pas question de fantasmer. Du tout. Ou alors, plus tard, quand elle serait seule.
— Il faut vraiment que j’aille travailler.
Le simple fait d’onduler entre les bras de Braden ressemblait à une sorte de préliminaire, mais elle était la coordinatrice de cette soirée. Danser avec son client était une faute professionnelle majeure, même si elle avait toujours eu de très bonnes relations avec lui avant la réception. Il y avait toujours eu entre eux une sorte d’attirance magnétique qu’elle s’efforçait toutefois d’ignorer.
Il la considéra de son regard sombre, sans sourire.
— Avec une telle robe, danser est une obligation.
Le sous-entendu ne lui échappa pas. Elle portait une robe moulante, avec un décolleté en V devant et derrière. Elle était simple mais faisait son effet. C’était la robe la plus élégante qu’elle avait trouvée dans les cartons qu’elle n’avait toujours pas déballés depuis qu’elle avait emménagé… trois mois plus tôt. Parce que sortir ses affaires des cartons aurait voulu dire s’installer, s’enraciner quelque part.
— Vous ne me payez pas pour danser, déclara-t-elle, sans pour autant tenter de se dégager de sa puissante étreinte.
Sa raison avait beau lui souffler que ce n’était pas professionnel, son corps refusait d’en tirer les conclusions.
— Je ne peux pas négliger ma mission, ajouta-t-elle.
— Alors je vous accorde une pause.
Une main posée au creux de ses reins et l’autre soutenant la sienne, il l’entraîna dans une valse sous les lustres en cristal qui illuminaient le parquet verni d’un kaléidoscope de couleurs. Les hautes portes-fenêtres qui donnaient sur le patio agrandissaient encore la salle. Les O’Shea étaient connus pour leurs luxueuses réceptions, et depuis qu’elle avait pénétré dans cette pièce, elle comprenait pourquoi. Qui d’autre à Boston avait une véritable salle de bal chez soi ? D’autres couples tourbillonnaient autour d’eux, mais elle ne les remarquait même pas. En quelques répliques et avec son regard hypnotique, cet homme était parvenu à capturer totalement son attention. Elle devait se ressaisir sans tarder. Elle allait recevoir une somme astronomique pour que cette réception annuelle soit plus réussie que la précédente, et elle avait entendu dire que l’ancien responsable événementiel des O’Shea avait été flanqué à la porte sans ménagement. Non, elle ne pouvait se permettre le moindre faux pas. Et encore moins un esclandre causé par un ex éméché.
— J’aurais pu m’en sortir toute seule, souffla-t-elle à Braden. Avec Shane, je veux dire…
— Je ne parle jamais d’un autre homme quand je tiens une jolie femme dans mes bras.
Voilà qui sortait franchement du cadre professionnel. Chacune de ses paroles transpirait le charme, l’autorité… le désir. Il contenait ses émotions, restait constamment maître de la situation. Pour ce qu’elle en avait vu, il était calculateur, déterminé, et l’aura de mystère qui l’enveloppait était encore plus séduisante et sexy. Non. Elle venait de rompre avec un homme de cette trempe. Le célibat lui convenait parfaitement, et elle devait se concentrer sur sa toute jeune entreprise. Son objectif était de devenir l’interlocutrice incontournable de toutes les grandes sociétés désireuses d’organiser des événements de prestige. Le contrat décroché avec les O’Shea était un pas immense dans cette direction. Peu importaient les rumeurs concernant des activités illégales auxquelles leur maison de vente aux enchères servirait, disait-on, de façade. Les O’Shea avaient une quantité de relations, et elle espérait que cette soirée lui permettrait de décrocher de nouveaux contrats.
— Si vous continuez de faire la tête, je vais finir par croire que vous préférez la compagnie de Shane, reprit Braden, interrompant le cours de ses pensées. Mais peut-être me suis-je immiscé dans une scène de ménage ?
Elle eut un mouvement de recul.
— Une scène de ménage ? Absolument pas !
Braden avait-il entendu les paroles de Shane ? Ses joues s’empourprèrent à cette idée. Elle avait rompu plusieurs semaines auparavant, et pourtant Shane ne cessait de la relancer. Au bout de quelques rendez-vous, il était devenu trop autoritaire à son goût. Il l’avait menacée de lui mettre des bâtons dans les roues au plan professionnel. Croyait-il vraiment qu’il allait ainsi la convaincre de lui accorder une seconde chance ? Menacer une femme n’était pas le meilleur moyen de conquérir son cœur. Mais Shane avait de l’argent et des relations. Elle frémit en songeant au tort qu’il pouvait lui causer.
— Vous avez froid ? demanda Braden.
Il remonta la main, effleurant sa peau nue dans l’échancrure de la robe. Comment aurait-elle pu avoir froid alors même qu’il la couvait d’un regard de braise et que la friction de son corps ferme contre le sien était à deux doigts de l’enflammer ?
— Monsieur O’Shea…
— Braden.
Elle déglutit.
— D’accord, Braden, corrigea-t-elle, s’obligeant à soutenir son regard envoûtant. Je dois vraiment vérifier s’il y a assez de boissons…
— Il y a tout ce qu’il faut.
— Les hors-d’œuvre…
— … sont parfaits.
Il l’entraîna au bord de la piste, près des portes-fenêtres donnant sur le patio. La neige tourbillonnait dehors, la tempête annoncée durant la nuit aurait bel et bien lieu. A Boston, le mois de février était souvent imprévisible.
— Vous avez fait un excellent travail ce soir, reprit-il. Je suis impressionné.
Elle ne put s’empêcher de sourire.
— Je suis soulagée d’entendre ça. J’adore mon travail et mon but est de satisfaire mes clients. Cela dit, je n’ai pas l’habitude de danser pendant mes heures de travail.
Du bout du pouce, il continuait à caresser son dos nu. Cet homme était vraiment doué : il parvenait à faire naître le désir sans même en avoir l’air. Il lui fallut un moment pour se rendre compte que Braden l’avait entraînée dans un coin de la salle. Il était si large d’épaules qu’il lui masquait les autres danseurs. Il plongea son regard sombre et hypnotique dans le sien.
— J’ai entendu ce qu’il vous a dit.
Elle se figea et, prenant une profonde inspiration, choisit soigneusement ses mots.
— Je vous assure que rien ni personne ne m’empêchera jamais de faire mon travail. Shane…
— … ne vous importunera plus, promit-il d’un ton à la fois rassurant et menaçant.
Il effleura son corps du regard, comme il l’avait fait quelques instants plus tôt du bout des doigts. Non. Non, non, non. Ne s’était-elle pas juré de bannir toute pensée d’ordre sexuel ? Cet homme était son client ! Il avait beau être terriblement séduisant, il n’y avait pas de place pour le sexe dans sa vie, en ce moment. Rien d’étonnant à ce qu’elle soit si morose…
— La tempête de neige est imminente, déclara Braden en désignant les portes-fenêtres. Vous habitez loin ?
— A une vingtaine de minutes d’ici.
— Si vous préférez partir…
— Non, répondit-elle. J’ai toujours vécu à Boston. La neige ne me fait pas peur. De plus, je ne me permettrais jamais de quitter une soirée que j’organise avant les invités.
Braden la dévisagea quelques instants avant d’acquiescer.
— Je m’en réjouis, mais je ne veux pas que vous conduisiez sur ces routes. Mon chauffeur vous raccompagnera.
— Ce ne sera pas nécessaire.
Braden s’inclina juste assez près pour qu’elle sente son souffle contre sa joue.
— Ne perdons pas de temps à nous quereller. Dansons.
Glissant un bras autour de sa taille, il l’attira de nouveau contre lui. Apparemment, sa pause n’était pas terminée. Tant mieux, car elle ne se lassait pas de sentir son corps ferme contre le sien.
*  *  *
Visuellement, le corps tout en courbes de Zara était à tomber par terre. Mais poser les mains sur elle était absolument indescriptible. Si Braden l’avait toujours trouvée sexy, jamais il n’aurait imaginé ressentir une telle attirance.
Mais il avait un plan et devait rester concentré. La beauté et le charme de Zara l’avaient pris de court. Il est vrai que cette petite robe noire au décolleté affolant lui avait fait oublier un instant l’objectif de cette soirée. C’était du reste la raison pour laquelle il s’était empressé d’intervenir lorsque l’un de ses pires ennemis avait importuné la jeune femme, qu’il observait depuis le début de la soirée.
Mais en réalité, c’était par jalousie qu’il s’était interposé. Ce qui était ridicule, car Zara était chargée de l’organisation des événements organisés par sa famille. Un contrat qu’elle n’avait d’ailleurs pas décroché par hasard. Si Braden l’avait recrutée, c’était parce qu’il avait besoin de se rapprocher d’elle, de faire sa connaissance, du moins suffisamment pour avoir accès à sa maison, où de précieux objets ayant appartenu à sa famille étaient peut-être cachés. Or il était prêt à tout pour les récupérer, comme il l’avait promis à son père sur son lit de mort.
Braden n’avait rien contre le fait d’employer la séduction pour parvenir à ses fins. Les confidences sur l’oreiller étaient toujours un bon moyen d’obtenir des informations, et si Zara lui livrait les détails dont il avait besoin, cela lui éviterait peut-être d’enfreindre la loi…
Il aurait été stupide de ne pas joindre l’utile à l’agréable, d’autant plus qu’il ne pouvait oublier la façon dont le corps de Zara ondulait contre le sien. Et le trouble qui l’avait envahie lorsqu’il avait effleuré son dos nu ne lui avait pas échappé non plus.
Mais il y avait autre chose : la fragilité qu’il avait perçue chez la jeune femme l’avait profondément touché. Le désir était une émotion complexe et irrésistible, et il devrait absolument veiller à garder le contrôle de la situation.
Pour l’instant, il était le chef de la famille et, à ce titre, il avait un devoir à accomplir. Flirter, séduire, voire davantage, tout était possible tant qu’il n’oubliait pas son objectif.
Ce soir, la maison O’Shea célébrait non seulement sa position dominante dans la vente aux enchères d’antiquités et d’œuvres d’art, mais aussi l’ouverture de ses filiales d’Atlanta et de Miami, placée sous la responsabilité de son frère Mac, qui s’était installé en Floride pour superviser les opérations.
La maison mère, dirigée par Braden depuis le décès de leur père, resterait à Boston. Et maintenant que Braden avait repris le flambeau, il y allait y avoir du changement. La famille allait cesser ses activités illégales. Il n’avait aucune envie de subir le stress et la pression auxquels son père avait été soumis. La crise cardiaque qui l’avait emporté prématurément n’était pas le fruit du hasard. Braden s’était donné cinq ans pour que le clan se débarrasse peu à peu de toute forme d’activités illégales.
Les assassinats devaient cesser. C’était la priorité. Mais ce soir, après avoir vu Shane malmener Zara, Braden avait failli revenir sur cette promesse. La mort n’avait rien de nouveau pour lui. A maintes reprises, il avait vu son père commanditer des assassinats pour des raisons qu’il avait toujours justifiées. Braden n’était pas d’accord avec ces méthodes, mais son père avait toujours été un homme d’affaires efficace et respecté.
Zara promena son regard d’un brun profond sur la pièce puis releva la tête.
— Votre frère vient dans notre direction.
Il ne desserra pas son étreinte.
— Il faut qu’on parle, déclara Mac.
Braden s’arrêta de danser mais, sans lâcher Zara, jeta un regard par-dessus son épaule.
— Je te retrouve dans le bureau. Donne-moi cinq minutes.
— Tout de suite, insista son frère.
Braden réprima un juron. N’était-il pas connu pour garder son calme en toute circonstance ?
— Cinq minutes, répéta-t-il, avant de se remettre à danser comme si de rien n’était.
Sentant Mac toujours derrière lui, il poussa doucement Zara vers le bord de la piste. Elle était toute à lui pour un bref moment et il n’était pas question d’en perdre une miette.
— Allez-y, suggéra-t-elle avec un sourire qui creusa une adorable fossette sur l’une de ses joues.
Cette expression innocente formait un contraste saisissant avec le côté sexy de sa robe.
— Je devrais être en train de travailler, de toute façon, ajouta-t-elle.
Il la payait pour travailler, mais il avait aimé la prendre dans ses bras. Tant pis, il repasserait à l’offensive plus tard. La séduire, gagner sa confiance n’étaient que des moyens pour atteindre l’objectif qu’il s’était fixé. Effleurant son dos nu une dernière fois, il s’écarta.
— Je vous retrouve après mon entretien avec Mac. Si Shane vous importune encore, venez me voir directement.
Zara acquiesça, fouillant la pièce du regard comme pour tenter de localiser l’importun.
— Tout ira très bien. Allez voir votre frère, et merci pour cette danse. Je dois retourner travailler.
Il franchit l’espace qui les séparait et lui embrassa délicatement la main.
— C’est à moi de vous remercier.
Elle poussa un léger soupir lorsque ses lèvres se posèrent sur sa main. Oui, la séduire serait un jeu d’enfant. Avec ce baisemain, il venait de clore la première phase de séduction en beauté.
Mais chaque chose en son temps. Il partit à la recherche de Mac. Toute la famille O’Shea était venue à la réception en dépit des mauvaises prévisions météo. Il y avait les cousins de Boston et ceux de la côte Est, son frère, sa sœur et Ryker. Quel serait le sens de cette célébration sans la présence de la totalité du clan irlandais ?
Mac dirigerait les filiales implantées dans le sud du pays, une responsabilité dont il se réjouissait parce qu’il allait échapper aux hivers bostoniens mais aussi parce que sa meilleure amie, Jenna, s’était installée à Miami quelques années plus tôt.
Une fois dans le bureau, Braden referma soigneusement la porte et traversa la pièce dont le sol était recouvert de parquet verni. Appuyé contre le bureau en acajou, Mac faisait tourner son bourbon dans son verre. Ça ne pouvait pas être un autre breuvage, Braden le savait, car les hommes de la famille O’Shea n’aimaient que les choses simples : le pouvoir, le bourbon et les femmes. L’ordre variait en fonction des circonstances.
— Il faut que tu te calmes, commença Mac. On aurait dit que tu allais tuer Shane Chapman. Certains invités ont remarqué ton regard.
— Je suis calme.
Pour le prouver, Braden décocha un sourire.
— Tu vois ?
Mac secoua la tête.
— Ecoute, je sais que tu détestes cet escroc. Comme nous tous. Mais quel que soit son…
— Il harcelait Zara.
Braden s’arrêta à quelques centimètres de son frère et croisa les bras. Shane Chapman était le fléau des O’Shea. Quelques années plus tôt, il leur avait demandé lors d’enchères d’acquérir illégalement un objet de famille. Braden n’avait pas ménagé ses efforts, perdant plus de temps et d’argent que nécessaire dans cette opération, sans pour autant qu’elle aboutisse.
Shane avait pris cet échec pour un affront et tenté de faire chanter les O’Shea, déclenchant des représailles à son encontre. Si Shane était encore en vie, il le devait à la clémence de Patrick O’Shea, qui était encore le chef du clan à l’époque. Si Shane avait été invité à la réception, c’était uniquement parce que la famille voulait l’avoir à l’œil.
— Reste vigilant, reprit Braden. Il ne faudrait pas que ce type interfère dans nos plans.
Mac acquiesça.
— J’en parlerai à Ryker.
Ryker. L’homme de main du clan O’Shea. Recueilli par la famille à l’adolescence, il était depuis un membre à part entière de la famille. Mais Braden ne voulait pas avoir de sang sur les mains. La famille devait désormais se concentrer sur l’achat et la vente d’objets d’art et d’antiquités, activité première de leur maison de vente aux enchères. Ils avaient une liste de clients de premier ordre qui ne cessait de s’allonger grâce à un bouche-à-oreille des plus favorables. Les affaires étaient florissantes car la maison récupérait des pièces de grande valeur dans le monde entier. Certes, ces objets entraient parfois en leur possession de manière illégale, mais ils recevaient de grosses sommes en échange de leur discrétion. Il était aisé d’introduire quelques objets de contrebande parmi des pièces acquises de manière légale.
— Je pense que ta façon d’aborder Zara manque de subtilité, déclara Mac en avalant une gorgée de bourbon. Tu la dragues trop ostensiblement.
Braden le dévisagea quelques instants.
— Ça te va bien de dire une chose pareille, répliqua-t-il. Toi qui as des maîtresses dans toutes les villes du pays.
Mac le dévisagea par-dessus son verre.
— Ce n’est pas de moi qu’on parle. Sauf si tu veux que je séduise notre ravissante organisatrice d’événements.
— Je t’interdis de la toucher.
Pourquoi se montrait-il si possessif ? Il n’avait aucun droit sur Zara.
Mais il l’avait tenue dans ses bras et il avait senti combien elle craignait Shane. L’idée qu’une femme puisse être harcelée, maltraitée le révoltait. Sa sœur, Laney, sortait avec un tocard, qui avait tendance lui aussi à dépasser les bornes. Maintenant qu’il avait pris les commandes du clan, il s’était promis de régler cette situation. Jamais il ne laisserait un homme rabaisser sa petite sœur.
— Laisse-moi m’occuper de Zara, et concentre-toi sur les nouvelles filiales, reprit-il. C’est tout ce que tu avais à me dire ?
Mac vida son verre et le posa sur le bureau.
— Oui, pour l’instant. Je vais faire surveiller Shane. Ryker n’interviendra qu’en cas de nécessité. Je sais que tu veux amender nos pratiques, mais nous devons absolument éviter que Shane interfère dans nos plans alors que nous sommes à deux doigts de trouver les parchemins.
Braden acquiesça puis regagna la salle de réception. Ces parchemins, au nombre de neuf, revêtaient une importance cruciale pour leur famille. Autrefois, ils se trouvaient dans la maison où Zara vivait actuellement. On disait qu’ils étaient alors conservés dans un coffre ayant été vendu quelques dizaines années auparavant. Hélas, lorsque le coffre avait été retrouvé, les parchemins n’y étaient plus. Ils étaient donc revenus à la case départ, à savoir la maison de Zara, où les parchemins avaient été vus pour la dernière fois.
En entrant dans la salle de réception, Braden vit que Zara était une fois de plus aux prises avec Shane. Ce dernier l’avait saisie par le bras et tentait de la forcer à danser. Faisant fi des recommandations de son frère, Braden s’élança. Au diable la discrétion ! Mac lui emboîta le pas, protégeant comme toujours ses arrières.
— Je te conseille d’ôter tes sales pattes de Mlle Perkins ! lança Braden à l’attention de Shane. Enlève tes sales pattes ou je ne prendrai même pas la peine d’appeler la sécurité, ajouta-t-il, durcissant le ton en voyant que Shane ne réagissait pas. Je te jetterai dehors moi-même.
Derrière lui, Braden entendit Mac demander à un employé d’aller chercher la sécurité. Il avait beau savoir que son frère ne cherchait qu’à agir dans l’intérêt de tous, cela le rendit encore plus furieux. Par chance, Shane avait bloqué Zara dans un coin de la salle, à l’écart des invités. Pour toute réponse à sa menace, Shane jeta un regard par-dessus son épaule.
— Ça ne te regarde pas. Zara et moi avons deux ou trois petites choses à régler. Une querelle d’amoureux, quoi.
L’expression de Zara contredisait totalement les propos de Shane. D’ailleurs, ne lui avait-elle pas dit un peu plus tôt qu’il n’y avait plus rien entre eux ? Elle posa ses grands yeux sombres sur lui, et il y vit quelque chose qui ressemblait à de la peur. Son sang ne fit qu’un tour. Il saisit le poignet de Shane.
— Enlève tes sales pattes. Tout de suite.
Shane s’exécuta.
— Tu sais, tu ne pourras pas toujours m’éviter, lança-t-il à Zara en frottant son poignet endolori. La prochaine fois que je t’appelle, tu ferais mieux de répondre, sinon je débarque à ton bureau. Je suppose que tu préférerais éviter.
Alors que Shane tournait les talons, Braden lui bloqua le passage.
— Si tu t’en prends encore à elle, ou si j’apprends que tu harcèles n’importe quelle autre femme, je m’occuperai de ton cas personnellement. Tu m’entends ?
Shane hésita quelques secondes avant de se mettre à rire, assenant à Braden une bourrade sur l’épaule.
— La menace, toujours la menace, ricana-t-il. Tu es bien le fils de Patrick O’Shea. Et moi qui te croyais trop chic pour te salir les mains !
Shane avait visé juste, mais Braden était assez intelligent pour ne pas répondre à la provocation. Il avait beau avoir furieusement envie de démolir ce type, il se savait différent de son père. Il n’avait jamais commandité un meurtre et s’était juré de ne jamais le faire. Mais, à cet instant précis, il aurait fort bien pu revenir sur sa promesse.
— Méfie-toi de l’eau qui dort, répondit-il.
A cet instant, deux vigiles entrèrent dans la salle. Pour ne pas aggraver la situation, ils se contentèrent d’escorter Shane jusqu’à la sortie la plus proche. Quelques invités les dévisagèrent avant de reprendre leurs conversations. Ceux qui gravitaient autour du clan O’Shea savaient parfaitement que mieux valait ne pas se mêler de leurs affaires.
Une fois Shane parti, Braden alla retrouver Zara.
— Tout est en ordre ? chuchota Mac derrière lui.
Braden hocha la tête avant de glisser un bras autour de la taille de Zara.
— Oui. Mais n’oublie pas d’assurer mes arrières.
Sans un mot, il accompagna la jeune femme jusqu’à un petit salon du rez-de-chaussée. Lorsqu’il eut fermé la porte, Zara se frotta le bras, et Braden dut faire un effort surhumain pour ne pas se lancer aux trousses de Shane et lui infliger la correction qu’il méritait. Prenant doucement le bras indemne de Zara et lui effleurant le sein par inadvertance, il la guida jusqu’à un fauteuil club en cuir et alluma la lampe posée sur le guéridon avant de s’agenouiller devant elle.
— Braden…
Il leva la main pour l’interrompre.
— Montrez-moi votre bras.
— Ça va très bien. Il faut vraiment que je me remette au travail. Je suis navrée d’avoir causé cette scène.
— Montrez-moi votre épaule.
Zara hésita quelques instants puis tira sur sa robe, dévoilant une épaule d’une blancheur laiteuse et une bretelle de soutien-gorge bleu roi. Elle leva doucement le bras.
Il se sentit bouillir de rage à la vue des hématomes qui zébraient sa peau parfaite.
— J’aurais dû le flanquer dehors à coups de pied.
Lentement, il entreprit de rajuster la robe. Zara plongea dans son regard et se mit à trembler lorsqu’elle posa la main sur la sienne pour finir à sa place.
— Je vais bien, assura-t-elle. Je dois vraiment me remettre au travail. Mais merci pour votre aide.
En sentant son souffle sur sa joue, il remarqua alors combien il était proche d’elle. Il leva les yeux, s’attardant au passage sur ses lèvres.
— Sachez que je ne suis pas toujours aussi désintéressé, lâcha-t-il avec un petit sourire.
— Quoi qu’il en soit, vous avez été très efficace.
Il s’approcha si près de son visage que seul un souffle d’air aurait pu passer entre leurs lèvres.
— Je suis toujours efficace.
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Efficace. Déterminé. Protecteur. Tant d’adjectifs pouvaient s’appliquer à Braden O’Shea. Ne s’était-il pas précipité à sa rescousse sans poser la moindre question ? Zara s’emmitoufla dans son manteau en attendant que le SUV de Braden se réchauffe. Cette robe avait été parfaite tant qu’elle était à l’intérieur. Mais en plein blizzard, beaucoup moins. Elle avait remplacé ses escarpins par de gros après-ski qu’elle avait emportés en voyant les prévisions météo. Et maintenant, l’effet de son élégante petite robe noire était totalement ruiné.
— Quand vous m’avez dit que vous me feriez raccompagner, j’ignorais que vous seriez le chauffeur.
Elle jeta un coup d’œil dans sa direction, s’attardant sur son profil partiellement éclairé par les lumières du tableau de bord. Dans l’obscurité, Braden paraissait encore plus mystérieux et énigmatique.
— Après l’incident avec Shane, il n’est pas question que je confie votre sécurité à quelqu’un d’autre, répondit-il en tenant fermement le volant. De toute façon, je ne veux pas que vous conduisiez dans de telles conditions. On attend entre cinquante centimètres et un mètre de neige.
Elle retint son souffle tandis que Braden négociait avec habileté un virage particulièrement traître. L’arrière du véhicule chassa mais il parvint à le redresser. Ils n’avaient croisé que deux autres véhicules depuis qu’ils avaient quitté son hôtel particulier de Beacon Hill.
— Désolée pour le dérangement, vraiment, lâcha-t-elle, une fois qu’elle eut repris son souffle. J’aurais dû partir quand vous l’avez suggéré. Nous aurions évité le deuxième esclandre avec Shane et vous n’auriez pas eu à sortir par ce temps.
— Shane continuera de vous importuner tant qu’il n’aura pas un adversaire à sa hauteur, déclara Braden avec un petit sourire qui parut encore plus menaçant dans l’éclairage réduit de l’habitacle. Quant à la météo, ne vous en faites pas. La tempête est arrivée plus tôt que prévu et je n’avais rien d’autre de prévu pour ce soir.
— Par chance, tous les invités ont pu rentrer chez eux sains et saufs, reprit-elle. Et l’équipe du traiteur est partie il y a plus d’une heure, quand les conditions n’étaient pas encore trop mauvaises.
Avant de quitter les lieux, elle avait supervisé leur rangement et leur nettoyage, comme elle le faisait après chaque événement. Cela faisait aussi partie du métier. A son départ, seuls quelques membres de l’équipe de nettoyage étaient encore là. Elle espéra qu’ils étaient bien rentrés.
— Vous vivez seule ? demanda Braden.
Dans le silence de l’habitacle, sa question prit un relief particulier, lui rappelant soudain qu’elle se trouvait à côté de l’homme le plus sexy de la planète. Avec son regard sensuel et sa large carrure, c’était du moins l’impression qu’elle en avait.
— Oui. J’ai emménagé dans la maison de ma grand-mère il y a trois mois. Elle vient de nous quitter, et j’étais sa seule famille.
— Toutes me condoléances.
A son grand étonnement, Braden lui pressa brièvement la main. S’il ne semblait pas particulièrement compatissant à première vue, la sincérité de son geste ne faisait aucun doute.
— J’ai perdu mon père il y a six mois, reprit-il. D’un côté, j’ai l’impression que c’était hier. De l’autre, que je vais me réveiller d’un cauchemar et qu’il sera en parfaite santé. Personne ne savait qu’il avait des problèmes cardiaques.
Zara déglutit. Elle ne connaissait que trop bien ce genre de sentiment. Pendant la soirée, elle avait trouvé Braden si séduisant qu’il ne l’avait même pas effleuré qu’il puisse être quelqu’un de vulnérable, qui, comme elle, se remettait à peine de la perte d’un être cher… Non seulement elle avait failli à ses obligations professionnelles, mais elle s’était montrée parfaitement insensible.
— C’est un dur moment…
Pour la première fois depuis le décès de sa grand-mère, elle ressentit le besoin de se confier. Shane ne s’était pas montré particulièrement réconfortant au cours des quelques soirées qu’ils avaient passées ensemble, à l’époque… C’était d’ailleurs ce qui avait fait comprendre à Zara qu’elle n’avait pas grand-chose à faire avec lui.
— Habiter chez elle me perturbe. J’y ai passé beaucoup de temps quand j’étais petite, mais aujourd’hui, la maison me semble tellement grande et vide.
Vivre seule n’avait jamais fait peur à Zara, mais dans une maison de cette taille, elle avait parfois quelques frayeurs. Les rumeurs selon lesquelles la maison abritait un fantôme n’arrangeaient pas les choses. Lorsqu’elle aurait revendu quelques meubles et objets et déballé ses affaires, peut-être s’y sentirait-elle un peu mieux. Mais elle n’en était pas encore là. Elle ne se sentait pas vraiment le droit de revendre des objets ayant appartenu à sa grand-mère. Quant à déballer ses affaires, cela la mettait encore très mal à l’aise.
Soudain, un gyrophare clignota derrière eux. Braden regarda dans le rétroviseur et serra les dents avant de se ranger lentement sur le bas-côté.
Elle se crispa et resserra frileusement son manteau. Pourquoi les arrêtait-on ? Certainement pas pour excès de vitesse. Les rumeurs relatives aux activités illégales des O’Shea lui revinrent à l’esprit. Etait-ce ou non un mythe ? Elle l’ignorait, mais elle ne pouvait s’empêcher de se poser des questions. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’ils étaient puissants et la payaient généreusement. Et, bien sûr, que Braden était l’homme le plus sexy de la planète.
— Ne dites rien, lui intima-t-il.
Elle acquiesça. Qu’aurait-elle bien pu dire, de toute façon ? Braden baissa sa vitre.
— Bonsoir, officier.
Le policier se pencha pour regarder dans la voiture.
— Pour votre information, nous sommes en état d’alerte de niveau deux, et bientôt trois. Il est strictement interdit de circuler sur les routes. Vous avez une urgence ?
— Non, je raccompagne cette jeune femme chez elle. J’ai préféré ne pas la laisser partir toute seule par ce temps.
Le policier posa les yeux sur Zara, qui lui adressa un petit sourire.
— C’est encore loin ?
— Non. Juste au bout de la rue, répondit Braden.
— Une fois arrivé, je vous conseille vivement de loger sur place. Il est interdit de circuler sous peine d’amende, expliqua le policier. Je vais vous suivre pour m’assurer que vous arriviez à bon port.
Elle comprit aussitôt tout ce qu’impliquait ce conseil. Loger sur place ? Braden allait passer la nuit chez elle ? Son estomac se noua à cette idée. Elle allait héberger cet homme incroyablement sexy et pratiquement irrésistible ? Alors qu’il existait déjà entre eux une tension sexuelle plus que palpable ? Non, ça ne posait pas le moindre problème…
— Merci, officier, répondit Braden. C’est très aimable de votre part.
Il remonta sa vitre tandis que le policier regagnait son véhicule. Le silence était pesant dans l’habitacle. Zara le regarda à la dérobée ; il ne semblait absolument pas perturbé. Il ne quittait pas la route des yeux, regardant de temps à autre dans ses rétroviseurs. Lorsqu’il s’engagea dans son allée, le policier klaxonna avant de s’éloigner. Braden roula prudemment jusqu’au garage situé derrière la maison.
— Je suis vraiment désolée, marmonna-t-elle. Si j’avais su que vous seriez obligé de rester, jamais je ne vous aurais laissé me raccompagner.
Braden lui adressa un sourire en coin.
— Ne vous excusez pas. Ça ne me dérange pas de passer la nuit avec une jolie femme.
*  *  *
Il était parfaitement conscient du pouvoir qu’il exerçait sur les autres. Tous ceux qui avaient entendu parler des O’Shea connaissaient l’importance de sa famille. Ils s’étaient même mis quelques policiers locaux et agents fédéraux dans la poche, ce qui avait dû leur être bien utile. Mais même lui n’aurait pu prévoir meilleur timing pour cette tempête. Car cette interdiction de circuler tombait à point nommé.
Dans d’autres circonstances, il serait sans doute rentré chez lui sans tenir compte des recommandations du policier. Mais ce séjour forcé était précisément ce qu’il recherchait, et l’occasion se présentait plus tôt qu’il ne l’avait imaginé. Donc, pas question de partir. D’autant que l’alchimie qui existait entre Zara et lui avait atteint des sommets depuis leur danse.
Alors qu’ils roulaient lentement vers la maison, les lampadaires de la rue s’éteignirent. Ils se retrouvaient plongés dans l’obscurité.
— Une coupure de courant, apparemment.
— Super, marmonna Zara. Je n’ai pas de générateur. Par chance, j’ai deux chauffages d’appoint au gaz. L’un dans ma chambre, que j’ai déjà utilisé une fois, l’autre dans le salon, que je n’ai jamais essayé. Je suppose que nous allons devoir nous débrouiller dans l’obscurité.
Il sentit son rythme cardiaque s’accélérer, sans savoir si c’était parce qu’il allait enfin pouvoir chercher les parchemins de sa famille ou se retrouver seul dans le noir avec sa délicieuse prestataire. Il arrêta la voiture devant la porte de la cuisine, située derrière la maison.
— Ne bougez pas. Je vais vous aider à descendre.
Sans attendre sa réponse, il contourna la voiture, s’aidant de la lampe de son téléphone pour éclairer l’allée recouverte de neige. Il portait toujours son smoking mais avait eu la présence d’esprit d’enfiler des bottes. Appuyant avec force sur la poignée gelée, il ouvrit la portière et, prenant la main gantée de Zara, glissa un bras autour de sa taille. A la seconde où elle se leva de son siège, elle glissa. Resserrant vivement son étreinte, il la plaqua contre lui.
Elle leva vers lui ses grands yeux couleur chocolat. Des flocons de neige tombaient sur ses longs cils noirs et ses joues rose pâle. Elle ne portait pas de rouge à lèvres, et sa bouche entrouverte semblait implorer la tendresse.
Braden comprit qu’il était dans de sales draps. Le désir qu’il éprouvait pour cette femme risquait de tout gâcher s’il n’y prenait pas garde. Il poursuivait un but, et Zara n’était qu’un moyen pour l’atteindre. Ce n’était peut-être pas glorieux, mais il devait rester concentré sur l’objectif que lui avait fixé son père : retrouver les parchemins. Il était presque sûr que ces fameux documents étaient quelque part dans cette maison, car elle avait appartenu à sa famille avant que celle-ci ne perde tous ses biens durant la Grande Dépression.
— Je peux marcher, vous savez, s’esclaffa-t-elle en lui montrant ses escarpins qu’elle tenait à la main.
— Peut-être est-ce moi qui m’accroche à vous pour ne pas tomber, répliqua-t-il en refermant la portière.
Bras dessus bras dessous, ils gagnèrent prudemment la porte de derrière. La neige leur arrivait déjà bien au-dessus de la cheville, et il tombait toujours de gros flocons. Eclairée par Braden, Zara tira un trousseau de clés de sa poche et ouvrit la porte. Une fois à l’intérieur, elle tapota sur un clavier pour déprogrammer l’alarme.
— On dirait que ça ne marche plus, constata-t-elle en haussant les épaules.
Il éclaira la pièce avec sa lampe. La cuisine était spacieuse et séparée du salon par une grande arcade. De là où il était, son père devait apprécier l’ironie de la situation. Comment allait-il mener ses recherches sans électricité ? Mais cette panne ne l’empêcherait pas de tirer profit de cette occasion.
— Vous avez des lampes de poche, des bougies ? demanda-t-il, veillant à ne pas l’éblouir avec sa lampe.
— J’ai des bougies, mais je ne sais pas où sont les lampes de poche. Je n’habite ici que depuis quelques mois, et je n’ai pas encore déballé toutes mes affaires, répondit Zara. Passez-moi votre manteau. Je vais le suspendre.
Dans l’obscurité, Zara le gifla involontairement en tendant le bras pour prendre son pardessus.
— Pardon, s’excusa-t-elle.
Braden se frotta la joue. Si le coup l’avait surpris, il lui avait aussi rappelé qu’il devait rester concentré.
— Sans lumière, ce genre d’incident risque de se reproduire, ajouta-t-elle.
Ce n’était peut-être pas une mauvaise chose. Tout rapprochement avec Zara pouvait être profitable pour obtenir des informations sur les parchemins.
— Je sais qu’il y a une bougie ici, et une autre sur la table du salon. Les allumettes sont dans le tiroir à côté de l’évier. Mais je vais d’abord essayer d’allumer le chauffage du salon à la lumière de votre téléphone.
Sentant qu’elle passait à côté de lui, il éclaira le sol sous ses pas. Ouvrant le tiroir, Zara prit une boîte d’allumettes.
— Vous feriez mieux de rester près de moi si vous ne voulez pas foncer dans quelque chose, le prévint-elle avant de repartir vers le salon. Il y a des cartons partout.
Rester près d’elle ? Aucun problème. Il glissa la main autour de sa taille et l’attira contre lui.
— Ça vous va, comme ça ? lui murmura-t-il à l’oreille.
Elle frémit à son contact. Exactement comme il s’y attendait… sauf que, maintenant, ses cheveux lui chatouillaient les lèvres, son parfum lui titillait les narines, et il était fébrile. Il devait se ressaisir : n’était-ce pas lui qui était censé la séduire ? Sans même le vouloir, elle le tenait déjà à sa merci.
— C’est peut-être un peu trop près, murmura-t-elle en tentant de se dégager.
Il la laissa faire sans pour autant rompre le contact. Il ne s’agissait pas de lui faire peur. Elle devait s’habituer peu à peu à sa proximité. Car il envisageait de se rapprocher encore.
— Ce n’est pas une très bonne idée, je vous assure, balbutia-t-elle. N’oubliez pas que je travaille pour vous… Nous ferions mieux d’allumer ce chauffage. Sans électricité, la maison ne va pas tarder à devenir glaciale.
— J’en suis conscient, répondit-il. Mais encore faut-il que ce chauffage s’allume. Faute de quoi, nous serons contraints d’employer une méthode plus… animale.
Zara se remit à avancer.
— Ce ne serait pas très malin de céder à nos pulsions simplement parce que les circonstances s’y prêtent.
— Vous n’avez pas tout à fait tort, répondit-il en lui emboîtant le pas, veillant toutefois à rester aussi près d’elle que possible. Essayons de nous réchauffer et de trouver de quoi nous éclairer. Ensuite, nous pourrons discuter de ce qui se passe entre nous.
Zara lui jeta un regard par-dessus son épaule.
— Nous pouvons en discuter dès à présent. J’ai besoin de ce travail et, même si j’étais attiré par vous…
— Vous l’êtes.
— Même si je l’étais, insista-t-elle en haussant la voix pour le faire taire, je ne prendrais pas le risque de coucher avec vous et de détruire notre relation de travail.
Il distinguait à peine son visage dans l’obscurité, le faisceau de sa lampe étant orienté vers le salon. Mais la façon dont elle s’inclinait contre lui et le frémissement de son corps sous ses doigts semblaient indiquer que les propos qu’elle venait de tenir s’adressaient autant à lui qu’à elle-même. Un petit obstacle, mais rien d’insurmontable.
Si, au départ, il était venu dans l’unique but de fouiller la maison, à présent, il ne voyait pas d’inconvénient à ajouter un peu de piment à leur relation. Il avait toujours été très doué pour faire plusieurs choses à la fois et si, en plus de trouver les parchemins, il parvenait à mettre Zara dans son lit, ce serait la cerise sur le gâteau. Lorsqu’il aurait obtenu tout ce qu’il désirait, il sortirait de la vie de Zara, et elle ne saurait jamais rien de ses véritables intentions. Personne n’en souffrirait. C’était aussi simple que cela. A croire qu’il avait un côté moral, après tout. Elle pouvait nier le désir qu’elle éprouvait pour lui, il connaissait la vérité, et il utiliserait cette attirance à son avantage.
— Très bien, répondit-il. Je n’en reparlerai plus.
Ce qui ne voulait pas dire qu’il ne tenterait plus rien pour la séduire. L’obscurité était un terrain idéal. Et, même si elle pouvait compliquer la fouille de la maison, elle pouvait aussi lui permettre de masquer plus facilement ses agissements.
Cette maison était le dernier endroit où les parchemins avaient été localisés. Ils avaient appartenu à sa famille depuis que Shakespeare en personne avait fait transcrire neuf de ses pièces pour un de leurs ancêtres. En retraçant l’histoire de la famille, ils avaient pu établir que les précieux parchemins avaient disparu lorsque les O’Shea avaient perdu tous leurs biens lors de la crise de 1929. Le coffre renfermant les parchemins ayant été retrouvé vide, les parchemins devaient en toute logique se trouver encore dans la maison.
Au fil des années, les O’Shea avaient tenté de racheter la maison, mais elle appartenait désormais à la famille de Zara, laquelle se refusait absolument à la vendre. Le père de Braden avait fait plusieurs offres, en vain. Patrick avait dû se rabattre sur des méthodes moins légales. Ryker avait par deux fois pénétré par effraction dans la maison du vivant de la grand-mère de Zara, qui avait porté plainte. La maison avait été placée sous surveillance, mais cela n’avait pas découragé Ryker. Voyant qu’il n’obtenait aucun résultat, Patrick avait décidé d’attendre le décès de la vieille dame pour tenter une nouvelle fois d’acheter la propriété, mais malheureusement, il était mort avant elle. C’était donc Braden qui avait hérité de cette mission. L’échec n’était pas une option, et le rachat de la maison ne serait peut-être même plus nécessaire, vu les circonstances.
Les parchemins seraient-ils faciles à localiser ? Il en doutait, sans quoi quelqu’un aurait déjà mis la main dessus depuis longtemps, et une telle trouvaille aurait forcément fait les gros titres des journaux. Selon la légende familiale, son ancêtre, un moine, aurait transcrit des œuvres inédites de Shakespeare.
Zara s’agenouilla devant le chauffage d’appoint.
— Approchez votre lumière.
Il s’exécuta, tandis qu’elle s’escrimait à allumer la veilleuse.
— Besoin d’aide ? demanda-t-il.
— Zut, marmonna-t-elle en secouant la tête. Ça ne marche pas. Il était souvent en panne du temps de ma grand-mère, mais je croyais qu’elle l’avait fait réparer. En revanche, celui qui se trouve dans ma chambre fonctionne parfaitement car je l’ai utilisé il y a peu.
Il n’aurait pas dû se réjouir autant de l’information mais, en tant qu’homme, il ne pouvait s’en empêcher.
— Alors, il ne nous reste plus qu’à trouver les lampes de poche et d’autres bougies, et à monter.
— Enlevez cette lueur de votre regard. Je sais à quoi vous pensez.
Elle ne croyait pas si bien dire.
— Quelle lueur ? demanda-t-il. Et comment pouvez-vous distinguer quoi que ce soit dans cette obscurité ?
— J’y vois assez pour comprendre que cette situation devient de plus en plus scabreuse.
— Personnellement, je suis très détendu, répondit-il en souriant. Pas vous ?
— Vous savez très bien que non ! lança-t-elle. Et même si cette situation me mettait follement à l’aise, sachez que c’est la première fois que j’héberge quelqu’un dans cette maison.
— Vous voulez dire que Shane…, poursuivit-il, surpris. Oh ! navré, ça ne me regarde pas.
Zara croisa les bras.
— Après ce que vous avez fait pour moi ce soir, il me semble que cela vous regarde un peu tout de même. Shane n’a jamais passé la nuit ici. Nous sortions ensemble lorsque j’ai perdu ma grand-mère, mais il ne s’est pas montré très présent à ce moment-là. Alors je me suis éloignée de lui…
Il regretta encore plus de ne pas avoir infligé à Shane la correction qu’il méritait, mais c’était sa première apparition publique en qualité de chef de la famille, il devait montrer qu’il était capable de se maîtriser en toute circonstance.
Cela dit, comment un homme pouvait-il négliger une femme dans de telles circonstances ? Shane avait toujours été arrogant, passant son temps à lustrer ses boutons de manchettes faute d’être capable de donner du plaisir à une femme.
Lui savait parfaitement ce qu’il ferait à Zara, une fois qu’il se retrouverait dans son lit. Il se vouerait entièrement à son plaisir. S’il n’avait pas prévu de parvenir à ses fins par la séduction, il n’était pas homme à passer à côté d’un tel cadeau. D’autant qu’il existait entre eux une puissante attirance qu’il ne pouvait nier.
— Je n’ai pas envie de parler de Shane, reprit Zara en se remettant en route. Allons chercher ces lampes de poche. Je suppose que vous devrez dormir dans ma chambre, mais sachez que ce n’est pas une invitation à plus.
— Je me comporterai en parfait gentleman, répondit-il, sûr qu’elle tomberait dans ses bras avant la fin de la nuit. Vous pourrez dormir sur vos deux oreilles.
Et pendant ce temps, il en profiterait pour fureter dans la maison et récupérer ce qui lui revenait de droit. Il orienta sa lampe vers l’escalier et la regarda s’y diriger. Tel un prédateur suivant sa proie, il lui emboîta le pas, les yeux rivés sur le balancement de ses hanches moulées par la petite robe noire.
Il devait bien admettre qu’au-delà de ses charmes, Zara l’avait impressionné, ce soir. Alors qu’elle ignorait tout des véritables raisons de son embauche, elle s’était montrée très professionnelle. Elle avait accueilli les invités avec un grand sourire tout en dirigeant ses équipes avec fermeté, en essayant par-dessus le marché d’empêcher Shane de faire un esclandre.
Mais il ne devait pas s’emballer. Il n’y avait pas de place pour le ressenti personnel dans son plan. Zara ne serait qu’une passade. Rien de plus.
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Zara entra dans sa chambre, pleinement consciente que la tension sensuelle qui existait entre eux avait encore grimpé d’un cran. L’intensité du regard de Braden, la façon dont ses yeux s’attardaient sur ses lèvres… Elle n’était pas naïve et n’avait pas peur de sa réputation de mauvais garçon. Au contraire, cela rendait les choses encore plus excitantes lorsqu’elle avait dansé avec lui durant la soirée.
Malgré tout, c’était son client. Même si elle aurait rêvé qu’il fasse le premier pas, sortir du cadre professionnel serait une erreur, elle le savait.
Elle faillit se mettre à rire tandis qu’ils entraient dans sa chambre, en repensant au tas de soutiens-gorge qui traînait sur sa commode. Par chance, l’obscurité l’empêchait de les remarquer. Et ses cartons non déballés étaient stockés dans le dressing.
— C’est le seul lit double de la maison, mais je dormirai sur la méridienne. Je vous laisse le lit.
Elle rougit en prenant conscience de sa gaffe. Pourquoi avait-elle mentionné le lit ? Elle qui s’était plainte que la situation devenait scabreuse, voilà qu’elle revenait sur le sujet. Braden était en revanche d’un calme olympien. Pourquoi en aurait-il été autrement ? Il maîtrisait la situation, lui.
— Je voulais simplement dire que, vu votre taille, vous serez plus à l’aise dans mon lit… dans un grand lit.
Super, Zara, continue de t’enfoncer ! Braden s’appuya contre l’encadrement de la porte. Sa lampe était pointée vers la chambre, et elle ne pouvait déchiffrer l’expression de son visage.
— Je vous rends nerveuse, on dirait.
A croire qu’il lisait en elle comme à livre ouvert.
— Non… Peut-être un peu.
Lorsque son rire chaleureux emplit la pièce, elle devina que la situation allait dégénérer, qu’elle le veuille ou non.
— Les gens prennent souvent l’attirance et la séduction pour de la nervosité.
Elle ne put s’empêcher de rire.
— Oubliez l’attirance. Je suis votre employée, et vos sous-entendus grivois ne font qu’aggraver les choses.
— Pourquoi ne serais-je pas grivois ?
Il s’avança légèrement.
— Mais j’ai promis d’être sage, alors concentrons-nous sur le chauffage. Il est tard, et nous avons, vous et moi, besoin de sommeil.
Vraiment ? Il allait en rester là ? Elle était presque déçue, mais elle n’aurait pas dû l’être. Pourvu que Braden tienne parole, car s’il continuait à faire des remarques ou des avances, elle ignorait combien de temps elle pourrait lui résister. Avec un peu de chance, les routes seraient praticables le lendemain, et il pourrait rentrer chez lui. Alors, tout ça ne serait plus qu’un souvenir, et ils s’en tiendraient à leur relation professionnelle. Ce qui serait beaucoup mieux. Il donnait une nouvelle réception dans quelques mois, et puisqu’elle travaillait pour lui à temps plein en tant que responsable événementiel, elle devait rester concentrée sur sa mission.
— Je vous tiens la lampe, dit-il. Allumons ce chauffage.
Lorsque la chaleur commença à se diffuser dans la pièce, ils se mirent en quête des lampes de poche. Elle vérifia son téléphone portable. Il avait presque cent pour cent de batterie, cela devrait suffire jusqu’au retour de l’électricité. Elle pourrait toujours le charger dans la voiture de Braden si la panne se prolongeait.
Hélas, la neige tombait toujours aussi dru et, vu l’état des routes, les équipes de la voirie mettraient sans doute du temps à les dégager. Mère Nature avait manifestement une dent contre elle. D’abord, les routes, maintenant l’électricité. Ajoutez à cela une pincée d’obscurité, et il ne resterait plus qu’à observer la tension sexuelle grimper en flèche jusqu’au moment où ils arracheraient leurs vêtements. Zara fit la grimace. Non. Ils devaient absolument garder leurs vêtements. C’était la limite à ne pas franchir. Elle avait déjà imaginé son client nu, et s’il tombait le costume, elle ne serait plus responsable de ses actes.
Braden ferma soigneusement la porte pour conserver la chaleur. Elle avait allumé une bougie sur la table de nuit. La lueur chaleureuse de la flamme conférait à la pièce une atmosphère romantique qu’elle aurait préféré éviter. Mais elle portait toujours sa robe noire ! Et dire qu’elle s’était juré de garder ses vêtements…
— Je vais devoir me changer, bredouilla-t-elle, regrettant aussitôt son embarras. Je n’ai rien à vous prêter, à moins que vous ne puissiez entrer dans l’un de mes pantalons de jogging et de mes T-shirts.
— Ça ira très bien comme ça. Allez-y, enlevez cette robe.
Ces mots, combinés au ton sexy qu’il avait employé, lui arrachèrent un soupir. Il avait promis de ne pas parler de sexe, mais le moindre de ses gestes et de ses mots était chargé de sous-entendus.
— Pourriez-vous sortir quelques instants ? demanda-t-elle.
Il prit sa lampe et s’exécuta, refermant la porte derrière lui. Zara rangea ses soutiens-gorge dans son tiroir et se dépouilla de sa robe moulante. Après avoir ôté ses collants, elle les jeta, eux aussi, dans un tiroir. Elle aurait voulu enlever son soutien-gorge mais elle ne pouvait pas se le permettre avec un hôte aussi sexy.
Alors qu’elle enfilait un leggings et un sweat-shirt ample, elle regretta de ne pas avoir rencontré Braden dans d’autres circonstances. Peut-être auraient-ils pu explorer alors cette attirance mais, dans la situation présente, elle ne pouvait pas prendre le risque d’entrer dans son intimité. Elle avait trop besoin de ce travail. Sa grand-mère avait été sa seule famille, et maintenant qu’elle n’était plus de ce monde, Zara n’avait personne vers qui se tourner en cas de difficultés. Elle avait créé son entreprise à peine un an plus tôt, et le contrat décroché avec les O’Shea allait lui permettre de développer une toute nouvelle clientèle. Certes, les rumeurs selon lesquelles leur maison de vente aux enchères servait de façade à des activités illégales allaient bon train depuis des années, mais le mystère entourant la famille ne faisait qu’aiguiser la curiosité des gens, et Zara était ravie de pouvoir surfer sur la vague de leur popularité.
Après avoir enfilé des chaussettes et attaché ses cheveux en queue-de-cheval, elle ouvrit la porte. Braden était en train de rédiger un texto mais, en la voyant, il remit son téléphone dans sa poche.
— Je contactais mon équipe de sécurité. J’essaie de les tenir informés de mes allées et venues.
— Vous n’avez pas besoin de vous justifier.
— Vous êtes… différente.
Zara haussa les épaules et regarda sa tenue.
— C’est ce que je porte à la maison.
Pourquoi sa chambre lui paraissait-elle soudain si petite depuis qu’il était revenu ? Pourquoi avait-il une telle présence, une telle aura ? Et comment se comporter face à lui ? Aurait-elle dû lui offrir du lait et des biscuits ? Du bourbon et un cigare ? Faute de l’avoir fréquenté en dehors du travail, elle n’en avait strictement aucune idée. Son téléphone se mit à vibrer sur la commode. L’appareil était retourné, et elle décrocha sans voir le nom de son correspondant.
— Allô ?
— Hé, re-bonsoir. Je voulais juste m’assurer que tu étais bien rentrée chez toi.
— Shane.
Zara jeta un regard à Braden. Dans l’éclairage tamisé de la chambre, elle vit son expression se durcir.
— Je sais que je me suis très mal comporté tout à l’heure, mais je voudrais que tu m’accordes une seconde chance. En plus, j’avais peur que tu sois prise dans la tempête en rentrant chez toi, débita-t-il d’une voix pâteuse.
— Shane, il est presque 1 heure du matin. Tu es ivre ?
Son interlocuteur avait dû se déplacer car il y eut des interférences sur la ligne.
— Tu me manques, Zara.
Elle se détourna de Braden et se frotta le front.
— Je suis bien rentrée. Merci de t’inquiéter pour moi, mais c’est vraiment terminé entre nous, Shane. Bonne nuit.
— Ne raccroche pas ! s’écria-t-il en haussant le ton comme si le vrai Shane venait de réapparaître. Tu es égoïste, tu le sais ? J’essaye de parler avec toi, et tu me congédies. Nous sommes bien ensemble, tu le sais.
— Non, nous n’avons jamais été bien ensemble, et j’en ai terminé avec…
Soudain, on lui arracha le téléphone de la main. Elle fit volte-face au moment où Braden coupait la communication et éteignait le téléphone.
— Vous n’avez pas à vous justifier devant lui.
Elle soupira. Pourquoi fallait-il qu’il ait raison ?
— Son harcèlement ne date que d’une semaine. Je ne comprends pas très bien pourquoi il tient tant à reprendre notre relation, mais ça n’affectera pas mon travail.
Braden franchit l’espace qui les séparait et la regarda droit dans les yeux. Partiellement plongé dans l’obscurité, son visage semblait encore plus menaçant, plus fascinant.
— Ça m’est égal, vous savez ? Je sais que vous êtes une professionnelle. Mais je n’ai aucune envie de rester planté là à vous écouter vous défendre face à un imbécile qui ne vous mérite pas.
Waouh. Elle croisa les bras, essayant de comprendre les raisons de cette colère.
— Merci. Je crois que je vais prendre une couverture et un oreiller et que je vais me coucher. Je suis épuisée.
La fatigue de cette longue soirée commençait à se faire sentir, et elle n’avait plus qu’une envie : s’effondrer sur la méridienne et dormir. Enfin, ce n’était peut-être pas sa seule envie, mais coucher avec son client était hors de question. Lorsqu’elle fut installée, elle jeta un coup d’œil vers Braden, qui, assis bord du lit, regardait dans sa direction.
— Qu’y a-t-il ?
— Ça va ? Vous êtes bien installée ? Ça me gêne de prendre le lit.
Le voir dans son lit, sachant que les draps seraient imprégnés de son odeur longtemps après son départ, ne fit qu’aiguiser encore son désir.
— Je suis très bien installée. Après tout, c’est vous qui êtes toujours en costume.
Il secoua la tête avec un petit rire. Et aussitôt, il ôta sa veste et déboutonna sa chemise.
— Euh… attendez. Vous vous déshabillez ? Parce que…
— Zara, dit-il en s’arrêtant, la main sur un bouton. Je ne fais qu’enlever ma chemise.
Il ne faisait qu’enlever sa chemise…
Et évidemment, elle ne pouvait s’empêcher de fixer son torse. Avec la veilleuse du chauffage et la bougie, elle y voyait parfaitement. De fait, lorsque la chemise glissa sur ses épaules, elle ne put s’empêcher d’admirer ce torse superbement sculpté, parsemé d’un fin duvet noir. Etait-ce un tatouage qu’elle voyait sur son bras ?
— Vous me regardez, dit-il sans lever les yeux. Vous allez me faire rougir.
Elle s’esclaffa.
— Je suis sûre que ce n’est pas votre genre, surtout quand une femme vous regarde.
Elle ne s’était même pas donné la peine de nier. Il l’avait prise la main dans le sac, mais ça lui était égal. Cet homme était un festin pour les yeux.
— Bonne nuit, Braden.
*  *  *
La nuance fleurie du parfum de Zara continua à titiller ses narines tandis que Braden s’allongeait sur sa couette. Les mains calées derrière la tête, il fixa le plafond, suivant du regard la lueur vacillante de la bougie. Il ne dormirait pas cette nuit. Outre le fait qu’il avait bien l’intention de fouiller la maison une fois Zara endormie, comment aurait-il pu prendre du repos alors qu’elle se trouvait là, étendue à quelques pas ? Jamais il n’aurait cru désirer cette femme avec autant de passion. Il s’était bien sûr senti attiré dès le départ, mais c’était à peine s’il prêtait attention à ce genre de choses d’habitude. Or, à présent, le désir qu’il éprouvait pour elle était si intense qu’il allait perdre la tête s’il ne la mettait pas dans son lit.
Déjà, avec sa petite robe noire et ses hauts talons, il avait trouvé Zara infiniment séduisante. Mais dans cette tenue décontractée, les cheveux attachés, elle était encore plus irrésistible, et il se demandait pourquoi il ne mettait pas tout en œuvre pour l’attirer dans son lit. Il lui aurait enlevé ses vêtements en un temps record, malgré les réticences de Zara à mélanger travail et plaisir. L’alchimie qui existait entre eux avait de quoi les embraser. Mais il avait un but, une mission qu’il ne pouvait oublier uniquement parce qu’il s’était laissé séduire en chemin par une autre quête. Il devait se concentrer. Le sexe était une chose, et merveilleuse, mais Zara ne semblait pas prête à y goûter pour l’instant.
Enfin, il était dans la maison où il cherchait à s’introduire depuis de nombreuses années. Et pourtant, il restait allongé là à se demander pourquoi elle se refusait à lui, alors qu’il aurait dû se demander par où commencer ses recherches, une fois qu’elle serait endormie. Réprimant un grognement, il roula sur le côté. Il devait commencer au plus vite afin de pouvoir s’éclipser une fois les routes dégagées.
Les parchemins ne pouvaient être que dans cette maison. Il refusait toute autre éventualité. Mais en même temps, il devait être réaliste. Sa famille avait perdu la maison et tout ce qu’elle contenait à l’époque de la Grande Dépression, ce que Zara devait sans doute ignorer. Peut-être que quelqu’un s’était-il approprié les parchemins et les avait cachés ailleurs sans en parler à qui que ce soit ? Un nœud se forma dans son estomac. Et si la personne en question s’en était débarrassée ? Non, les parchemins étaient, disait-on, conservés dans des cylindres. Neuf tubes différents pour neuf œuvres. Ils étaient quelque part, et il n’était pas question pour lui de quitter cette maison sans en avoir ratissé le moindre centimètre carré.
Il pensa à la bibliothèque qu’il avait entrevue à la lumière de sa lampe lorsqu’il était entré dans la maison. Il s’était efforcé de masquer son intérêt : inutile d’alerter Zara puisque pour l’instant, toute à sa crainte de se retrouver seule avec lui, elle n’avait aucun soupçon. Dès qu’elle s’était présentée pour le poste de responsable événementiel, il avait su qu’il la mettrait dans son lit. Alors pourquoi ne pas s’octroyer un bon moment tout en poursuivant ses recherches ? Et puis amener Zara à se confier était peut-être l’angle d’approche qu’il recherchait depuis si longtemps, au lieu d’entrer par effraction dans la maison comme Ryker le souhaitait. Jamais il ne laisserait Ryker s’approcher de Zara. Il était mystérieux au mieux, terrifiant au pire. Et les femmes adoraient ce côté mystérieux. Mais jamais Zara ne serait l’une d’elles. Elle était sa chasse gardée à lui… pour l’instant. Il était parfaitement conscient de l’importance de Ryker au sein de la famille. Depuis qu’il s’était lié d’amitié avec Braden et Mac au collège, leur père l’avait considéré comme son troisième fils. Après le lycée, il était devenu un membre à part entière de la famille. « Vilain petit canard » était une expression trop innocente pour désigner celui qui se chargeait du sale boulot.
Braden regarda Zara et se rendit compte qu’elle le regardait, elle aussi. C’était ridicule. Ils avaient beau être adultes, ils se comportaient comme des adolescents essayant de deviner ce que l’autre pouvait être en train de penser.
— Vous êtes censée dormir, dit-il. Vous voulez récupérer votre lit ?
La vision de Zara dans son lit n’avait rien de nouveau. Il n’avait pas besoin de prononcer les mots à voix haute pour faire naître une image des plus éloquentes. En esprit, il lui avait déjà fait l’amour plusieurs fois dans ce lit.
— Je n’arrive pas à dormir.
Il connaissait un très bon remède à l’insomnie.
— C’est trop silencieux, reprit-elle. Comme je ne supporte pas le silence la nuit, je dors d’habitude avec un ventilateur.
Intéressant. Il se redressa, posant la tête sur sa paume.
— Vous avez peur d’être seule dans cette maison ?
— Un peu. Je dois dire que mon ancien domicile était beaucoup plus petit… Et que cette maison a un côté effrayant. Elle est immense, ça craque, ça grince. Et puis, on raconte qu’elle est hantée, ajouta-t-elle en riant. Quand je suis seule avec mes pensées, mon imagination me joue des tours.
— Ce genre de problèmes n’est pas inhabituel dans les vieilles maisons. Elles ont parfois un fond de vérité, et elles attirent d’éventuels acheteurs en quête d’aventure.
— Je ne suis pas spécialement en quête d’aventure et je ne crois pas aux fantômes.
Il aimait l’entendre parler. Il aimait la douceur de sa voix, la façon dont elle s’insinuait dans l’obscurité et le touchait, titillant son désir. Il décida de poursuivre la conversation.
— Puisque nous
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